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Pro-Fil : promouvoir des films


C’est, par le nom même de notre Association, une autre manière de concevoir notre action dans le domaine du cinéma. Outre que Pro-Fil signifie également : Protestants filmophiles !


Notre revue n’est pas, à proprement parler, une ‘Revue de Cinéma’, mais nos rédacteurs s’expriment sur les films, donnent leurs avis et analyses.


Il y a par ailleurs les Fiches de critiques de films qui sont mises en ligne, à la fois sur le site protestants.org et sur le site pro-fil-online. Il se dégage de ces textes des préférences marquées ou des réserves, parfois même des désaccords évidents !


Un intéressant débat a été amorcé sur le Site à propos et à partir du film de Terrence Malick The Tree of Life (Palme d’Or à Cannes). Il est bon de s’y référer, il témoigne d’un effort exemplaire de réflexion sur la pratique de la ‘critique de films’ dans les diverses publications de Pro-Fil. Car ces prises de position nous engagent. Il faut en prendre la mesure.


Alain Le Goanvic


Planète Cinéma


LE GAMIN AU VÉLO


de Jean-Pierre et Luc Dardenne (Belgique 2010), avec Cécile de France, Thomas Doret, Jérémie Rénier


Les Dardenne n’ont jamais fait dans l’hilarité. Indifférents à bien des choses, ils tracent leur chemin à travers les drames de notre temps, mais pour les focaliser dans les conflits (les rédemptions ?) de personne à personne. Ils ne font pas non plus dans la tiédeur. Leurs écritures, face aux pires avatars, révèlent toutes beaucoup de caractère : poussière d’espoir dans un firmament de détresse. 


UN VÉLO POUR PÈRE


Cyril, à peine adolescent, a un père. Mais celui-ci l’a confié aux bonnes œuvres, puis déménage sans laisser d’adresse. Il est clair que ce rejeton ne l’intéresse plus ; Cyril fait alors l’apprentissage de la pire des douleurs, aggravée du fait que son vélo, sa seule raison de vivre, a été subtilisé par le père avant qu’il ne disparaisse à sa vue. Cyril ‘pète les plombs’, environné d’adultes de bonne volonté mais dépassés par la situation… jusqu’à ce qu’une jeune coiffeuse, Samantha, bénévole à ses moments perdus (si l’on peut dire !) le prenne sous son aile. Commence un long apprentissage pour l’acclimater, pour le protéger du mauvais voisinage des dealers qui veulent en faire une petite main dévouée à leur cause. Apprentissage ponctué d’échecs douloureux car, en un premier temps, Cyril ne sait répondre à cette affection naissante qu’on lui porte, que par l’ingratitude, l’agressivité, la colère. Et, tout au long du film, ce ne sont qu’équipées à vélo, vélo retrouvé, ce vélo exutoire de toutes les détresses, de ce déni de paternité auquel l’enfant ne saurait se résoudre. 


QUAND VOUS FAITES QUELQUE CHOSE À L&RSQUO;UN DE CES PETITS


Les Dardenne n’aimeraient surtout pas qu’on parle, à leur propos, de dimension morale. Et pourtant ! Comment l’appeler autrement, alors que la filiation est dépourvue de tout sens, cette affection progressive de Samantha, au cœur ‘gros comme ça’ – au point, mise au pied du mur, de laisser partir le compagnon qui ne peut s’accommoder d’un partage (car la jeune femme héberge, chaque week-end, son petit protégé). Le parcours est long, de ce petit sauvage, imprévisible, nerfs et cœur à vif, jusqu’à l’aveu final : « Je veux rester tout le temps avec toi ». Connaissant le couple des réalisateurs, on ne saurait être surpris de la maîtrise avec laquelle ils ont campé le jeune Cyril. Plus surprenant, car plus en nuances, le traitement du personnage de Cécile de France, mater dolorosa au-delà de toute maternité et inépuisable sujet de commentaires bibliques : « quand vous faites quelque chose à l’un de ces petits, c’est à moi que vous le faites… » ( Mt 25, 40).


Enfin, on n’ignore pas la répulsion des auteurs pour ces ‘scories musicales’ qui n’apportent pas grand-chose à l’image quand elles ne la dénaturent pas. Ils les ont longtemps bannies, mais ils en usent ici avec une parcimonie saisissante, quelques notes de Beethoven, toujours les mêmes, autant de ponctuations qui structurent quelques étapes clés du récit : une belle leçon de plus… 
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Cécile de France et Thomas Doret dans Le gamin au vélo des frères Dardenne


PARMI LES FESTIVALS


Jurys du FID, Marseille 2011


Le soin pris à sélectionner les films projetés dans les festivals est sans commune mesure avec la médiocrité des programmes dont les distributeurs saturent la plupart des salles. Bien sûr, il faut être là au bon moment pour profiter d’un festival, mais la richesse sans cesse croissante des médiathèques, des retransmissions TV, des catalogues DVD ou VàD élargit à une audience chaque jour plus étendue la pertinence de ces belles vitrines cinématographiques. 


C’est ainsi que le Festival International du Documentaire de Marseille (22° édition ; voir aussi La Lettre de Pro-Fil N°52) proposait dix douzaines de films : par moitiés plus courts ou plus longs qu’une heure ; un gros tiers de films français, et les autres de 26 pays ; première projection pour la plupart, sauf quelques rappels, voire exhumations ; des documentaires en effet pour la compétition (films français et internationaux), mais des fictions aussi dans les programmes parallèles (‘autre histoire du cinéma Mexicain’, ‘souffrance et cruauté’, ‘portraits croisés’, ‘en chantier’, ‘conversations secrètes’ et ‘sentiers’). Le site pro-fil-online a mis en ligne des commentaires à chaud sur une quarantaine d’entre eux. 


Au final, pas moins de treize films du FID Marseille ont été récompensés cette année par un prix ou une mention, qu’ont attribués neuf jurys différents. Certains de ces jurys sont inhabituels : il peut être intéressant de comprendre leurs motivations.


Le Jury Marseille Espérance nous touche de près, puisqu’il regroupe des membres de sept religions ou communautés présentes à Marseille. Il a récompensé le film Just shoot me* de Clàudia Nunes (Brésil 2010, 1h07) sur les enfants des rues brésiliens. Mais que signifient, par exemple, le Prix des Médiathèques, celui du Groupement national des cinémas de recherche (GNCR) ou le Prix Renaud Victor ?
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